
CRITIQUE,  danse.  PARIS,
Théâtre 13ème ART, le 10 déc
2025.  François  Mauduit  :
Dancer(s), Compagnie François
Mauduit

La reprise en 2025 de « Dancer(s)« ,
ballet créé en 2022 [au Théâtre de Caen]
s’avère passionnante à suivre, naviguant

constamment entre l’humour et la
tradition classique et romantique la plus

orthodoxe, jouant de tous les codes
esthétiques, multipliant les clins d’eux
aux chorégraphes les plus créatifs voire

audacieux, de Balanchine à Béjart…
 

 

La farce enfantine y voisine avec l’élégance la plus racée, le
costume de Scaramouche avec le tutu à pointe, la passion de
Tchaikovsky  avec  la  jubilation  athlétique  collective,  de
surcroît au début et en conclusion, dans l’énergie lumineuse
de  Bach  [deux  splendides  arches,  d’ouverture  et  de
conclusion].

En 6 actes, aux ambiances très caractérisées, François Mauduit
se raconte conférant au spectacle sa part autobiographique ; à
travers son récit, le chorégraphe livre évidemment un peu de
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lui-même, révélant une âme d’enfant demeurée intact : tout en
reconstituant  avec  ses  playmobils,  le  théâtre  et  ses
machineries, ceux des ballets du Kirov (précisément la Belle
au bois dormant version Petipa), il accompagnait sa sœur au
studio  de  danse,  et  observait  les  cours,  médusé  par  le
spectacle du piano et des danseuses au travail…

Sur scène, les 11 danseurs de la compagnie (8 femmes et 3
hommes) partagent une même intensité souriante, une passion
pour l’exultation physique qui cultive la liberté des corps,
mais  aussi  la  précision  technique,  comme  la  volubilité
expressive,  passant  d’un  registre  poétique,  comique  ou
aristocratique, dans une fluidité jubilatoire. La danse est
d’autant plus riche et créative que François Mauduit n’oublie
jamais le jeu théâtral, créant des caractères immédiatement
identifiables tel le clown (Nicola Lazzar) ou le danseur noble
d’une rare élégance ici un prince ou Apollon (Mohamed Sayed)…

La diversité des styles et des situations, le jeu scénique qui
passe  de  la  danse  pure  à  la  pantomime  redistribuent
constamment les cartes  ; en découle une énergie volubile, une
légèreté  qui  se  fait  comédie  voire  parodie  puis  passion
authentique et étreinte tragique : le duo du jeune homme et de
la danseuse très digne et noble [sur l’Adagietto de Mahler,
«  acte  6  »  :  L’histoire  du  clown  amoureux]  résume  tout
l’esprit du spectacle, la volonté de raconter le métier du
danseur sans jamais omettre le plaisir voire la jubilation à
la fois inextinguible et irrésistible qui étreint le cœur et
l’âme du danseur quand il danse.

On comprend alors que tout le spectacle est porté comme un fil
conducteur par le regard du petit garçon qui se rêvait danseur
et le duo mahlérien, déjà cité, exprime idéalement non pas un
couple déchiré, en crise, mais au contraire le danseur et
l’allégorie de la danse, à jamais attirés l’un à l’autre par
une attraction magnétique.



C’est cette vibration intime qui s’incarne
sur scène au sein du groupe, le récit
d’une alchimie viscérale qui s’expose et
se  met  en  risque  chaque  soir  de
représentation.
Le  chorégraphe  ajoute  bon  nombre  de
paroles  et  entretiens  des  chorégraphes
qu’il a lui-même rencontrés [dont Béjart].
Tous, tels les apôtres d’un art perdu,
rappellent constamment à l’excellence, à
une perfection inatteignable mais jamais
abandonnée.

« Je suis mort dit le danseur » : combien de fois meurt-il au
juste? En réalité chaque fois que nécessaire pour transmettre
la magie et la grâce d’un corps libéré sans entraves. Pour
renaître en pleine lumière.

 

 

 

 

 

LIRE aussi notre présentation de la reprise de DANCER(S) par
François Mauduit :

https://www.classiquenews.com/paris-13e-art-ballet-the-dancers
-compagnie-francois-mauduit-les-9-et-10-decembre-2025/

À l’occasion des 20 ans de sa compagnie, le danseur François
Mauduit, ex soliste de Maurice Béjart, questionne la danse et
les danseurs ; il évoque ses souvenirs de danse avec passion,

tendresse, férocité parfois et même folie… Du petit rat de
l’Opéra son travail de soliste au sein de la compagnie de

Maurice Béjart, ses premiers professeurs, ses rencontres avec
de grandes personnalités, … de nombreux souvenirs se mélangent
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aux douces illusions d’une enfance totalement dévouée à la
danse

 

 

 

LIRE  aussi  notre  ENTRETIEN  avec  François  Mauduit  :
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-le-choregraphe-fr
ancois-mauduit-a-propos-de-son-ballet-dancers-choregraphie-
evenement-a-laffiche-de-decembre-2025/

Le danseur et chorégraphe François Mauduit présente une saison
2025 – 2026 d’autant plus flamboyante qu’elle marque les 20
ans de sa compagnie. Temps fort de ce cycle anniversaire, le
ballet  «  Dancer(s)  »,  qui  est  l’objet  d’une  tournée
impressionnante dont 2 dates à Paris (les 9 et 10 décembre
prochains, Théâtre du 13è Art). François Mauduit évoque le
contexte et le sujet d’une chorégraphie emblématique de son
travail, dont le langage qui emprunte à toutes les formes de
l’écriture classique, immerge dans la vie du danseur, ses
rêves, ses défis, les épreuves, l’entrainement du corps, la
réalité  de  la  scène  et  les  éléments  qui  continuent
d’entretenir la flamme de la passion… « Pourquoi danser ? »,
pour qui, comment ? François Mauduit expose ses éléments de
réponses.

 

___________________________________________________
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ROMAINE,  28ème  festival
«  Vaison  Danses  »  (Théâtre
Antique), le 20 juillet 2024.
« Les Italiens de l’Opéra » :
Gala  de  danse  avec  les
Etoiles et Premiers Danseurs
(Italiens)  de  l’Opéra
National de Paris.

Artisans d’excellence, les danseurs du Ballet de
l’Opéra National de Paris – ici tous italiens (la
soirée est intitulée « Les Italiens de Paris« ,

d’après une idée d’Alessio Carbone, Premier
danseur dans le Ballet de l’Opéra National de

Paris) – créent en première mondiale « Unfolding
», sur une chorégraphie signée Simone Valastro,

pièce brillante et précise où brille l’élégance de
la danseuse étoile Ludmila Palgiero, toute en

complicité avec Jack Gasztowtt. C’est assurément
le temps fort de cette soirée éclectique qui

souligne à quel point la maîtrise des danseurs
parisiens s’affirme naturelle quel que soit le

style et les effectifs.
 

On avait applaudi précédemment le même duo dans la sublime
Méditation de Thaïs (sur la musique de Jules Massenet en début
de soirée (dans la chorégraphie sobre et subtile de Roland
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Petit). Ce qui devait être une expérience unique et passagère,
initiée en 2016 par Alessio Carbone, est devenu une « troupe »
régulière, comptant ainsi sa huitième année d’activité à l’été
2024) : « Les Italiens de l’Opéra de Paris » performent ainsi,
chaque année, dans un cycle diversifié qui mêle genres et
styles  contrastés…  preuve  que  la  dizaine  d’artistes  ici
retenue est d’une saisissante versatilité technique, aussi à
l’aise dans le répertoire « classique » que « contemporain ».

Toujours s’affirme à travers la diversité des tableaux, une
étonnante  cohésion  collective.  Légèreté,  précision,
synchronicité,  jusqu’à  l’expression  de  chaque  visage  en
situation…  aucun  doute,  dans  une  variété  équilibrée  de
séquences  idéalement  rythmées,  les  Italiens  confirment
l’excellence de l’école de danse parisienne. Le cycle est tout
autant enrichi de défis contemporains tels Les Bourgeois (sur
une chorégraphie de Ben Van Cauwenberg), Les Indomptés (signés
Claude  Brumachon),  ou  encore  Appointed  Rounds  par  Simone
Valastro. Argument et non des moindres, se joint aussi une
seconde étoile (et très récente… depuis le 24 mars dernier !)
dans cette dernière pièce : Bleuenn Battistoni (que l’on avait
préalablement admiré dans Don Quichotte de Leon Minkus, avec
Francesco Mura comme partenaire).

 



 

Bien que varié, le programme – présenté ici sous la forme d’un
gala  –  fait  la  part  la  plus  belle  à  plusieurs  pièces
emblématiques  du  répertoire  classique  (comme  La  fille  mal
gardée de Ferdinand Hérold, Le Corsaire sur une chorégraphie
de Marius Petipa, ou ce Don Quichotte chorégraphié par le
légendaire Rudolf Nureev…) ; il intègre aussi cette année deux
pièces du danseur et chorégraphe Simone Valastro… le déjà
connu Appointed Rounds (brillamment exécuté par cinq danseurs)
et la création, en première mondiale, de Unfolding sur une
musique hypnotique de John Adams. Et non moins hypnotique est
la « folle danse » finale qui voit tous les artistes défiler
les uns après les autres pour faire montre de tout leur talent
dans des soli ébouriffants de virtuosité… ce dont le public
(venu en nombre) paraît friand, car il multiplie rappels et
clameurs !
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________________________________________________

CRITIQUE, danse. VAISON-LA-ROMAINE, 28ème édition de « Vaison
Danses », Théâtre Antique (le 20 juillet 2024). « Les Italiens

de l’Opéra » : Gala de danse avec des Etoiles et Premiers
Danseurs (Italiens) de l’Opéra National de Paris. Photos (c)

Stéphane Renaud.

 

 

TEASER VIDEO : « Les Italiens de l’Opéra » !

 

CRITIQUE,  danse.  PARIS,
Palais Garnier, le 4 janvier
2024.  5  PIECES  de  Maurice
Béjart et Gil Roman par le
Béjart Ballet Lausanne

Il régnait ce soir-là, au sein du somptueux écrin
du Palais Garnier, une effervescence particulière,
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cette tension délicieuse qui précède les grandes
retrouvailles. Cela faisait plus de dix ans que le

Béjart Ballet Lausanne n’avait pas foulé ces
planches sacrées, et le public, mêlant fidèles

inconditionnels et nouvelle génération, attendait
cet instant avec une ferveur presque palpable.

Verdict ? L’attente en valait plus que la peine,
et la compagnie a offert une leçon magistrale de
vie et de danse, un programme de cinq pièces de

Maurice Béjart, aussi diversifiées que
flamboyantes, qui a enthousiasmé la salle, du

début jusqu’aux salves d’applaudissements finales.
 

D’emblée, on a retrouvé avec émotion l’âme des chorégraphies
de Maurice Béjart, cette énergie brute, ce mélange unique de
classicisme  et  de  liberté,  où  le  geste  dansé  devient  un
langage  universel.  Sous  la  direction  de  Gil  Roman,  qui
perpétue  avec  un  respect  révérencieux  mais  non  dénué  de
modernité l’héritage du maître, la troupe déploie un talent
hors du commun. Chaque danseur est un interprète complet, un
acteur dont le corps tout entier raconte une histoire, avec
une générosité et une intensité qui saisissent aux tripes.

 



 

La  première  pièce,  «  Tous  les  Hommes  presque  toujours
s’imaginent » est justement une création de Gil Roman, datant
de 2019, en posant d’emblée le ton de la modernité et de
l’audace. Le titre, emprunté à l’écrivain suisse Ludwig Hohl,
annonçait  déjà  une  plongée  dans  les  méandres  de  l’esprit
humain.  La  pièce  se  confronte  à  l’univers  protéiforme  et
exigeant du compositeur américain John Zorn, un musicien de
l’avant-garde  dont  les  multiples  facettes  ont  fasciné  le
chorégraphe. La musique, souvent « composite », navigue entre
rumba, chants orientaux et accents plus contemporains, créant
un « world café » où l’Orient et l’Occident se rencontrent.
L’écriture  chorégraphique,  caméléon,  épouse  ces  changements
avec une belle fluidité, alternant ensembles amples et duos
plus lyriques. On a retenu le magnétisme de Jasmine Cammarota,
charismatique et sensuelle dans le rôle principal, véritable
déesse sur scène. En face d’elle, Vito Pansini incarnait avec
une justesse poignante un personnage un peu perdu, une sorte
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de noyé remonté des profondeurs pour délivrer un message. La
pièce,  bien  que  plus  inégale  que  les  chefs-d’œuvre  du
répertoire,  a  confirmé  le  savoir-faire  de  Gil  Roman  pour
construire  de  beaux  ensembles  et  mettre  en  valeur  une
compagnie de grande tenue, faisant surgir des moments de grâce
pure, notamment lors des duos.

Après cette ouverture contemporaine, place à l’un des joyaux
intemporels de Maurice Béjart. Créé en 1968, « Bhakti III »
est bien plus qu’un simple pas de deux : c’est une méditation
dansée sur la cosmogonie hindoue, un dialogue entre Shiva,
troisième  personne  de  la  trinité  hindoue,  et  son  épouse
Shakti,  son  double  divin.  D’emblée,  on  est  saisi  par  la
quintessence de l’art de Béjart : la fusion parfaite entre un
vocabulaire classique rigoureux et un geste inspiré de la
culture indienne. Le duo, millimétré, est un enchaînement de
postures acrobatiques et d’équilibres périlleux qui défient
l’entendement.  La  danseuse  japonaise  Mari  Ohashi  était
somptueuse  dans  le  rôle  de  Shakti,  impressionnante  de
précision et de maîtrise. Son partenaire, Alessandro Cavallo,
a  apporté  à  Shiva  la  puissance  et  la  présence  scénique
« béjartienne » qui transcendent la technique. Cette pièce,
indémodable, a prouvé une fois de plus qu’elle reste un sommet
de l’art chorégraphique, un classique des concours de danse
que l’on ne se lasse pas d’admirer.

 



 

Après l’intensité mystique de « Bhakti III« , un duo extrait
du ballet « Pyramide – El Nour » créé en 1990 à l’Opéra du
Caire, a offert un moment de pur lyrisme et de sensualité. La
pièce, d’une beauté toute orientale, est un appel à toutes les
spiritualités,  transcendant  l’Islam  pour  toucher  à
l’universel.  La  chorégraphie,  sur  la  musique  de  l’oudiste
irakien Munir Bashir, est d’une grande fluidité, mettant en
scène des portés virtuoses et des lignes d’une magnifique
élégance. Le duo, exécuté sur pointes, est tout de sensualité.
Valerija  Frank  a  offert  des  équilibres  gracieux  et  une
interprétation  lumineuse  aux  côtés  de  Julien  Favreau.  Ce
dernier, danseur historique de la compagnie, a apporté à ce
pas de deux une dimension d’expérience et de noblesse, rendant
ce moment trop court mais absolument mémorable.

Avec « Dibouk« , le voyage spirituel s’est poursuivi, mais
cette fois dans l’univers de la mystique juive. La pièce,
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créée en 1987, puise son inspiration dans la tradition de la
Kabbale et la célèbre pièce de théâtre yiddish de Shalom An-
ski, Le Dibbouk, qui raconte l’histoire d’un esprit errant
s’attachant  à  un  corps.  Sur  une  musique  juive  orthodoxe,
Dorian Browne, en jeune homme portant une kippa, et Kathleen
Thielhelm, en longue robe blanche, incarnaient un couple uni
de toute éternité. La chorégraphie, parfois anguleuse, reprend
les figures traditionnelles de la danse juive : genoux levés à
angle droit, torse penché. Le « Dibouk » n’est pas un démon
malveillant, mais un esprit qui s’attache, qui rappelle un
lien indéfectible. La pièce raconte comment les deux époux se
transcendent par la Parole divine. Le duo, magique et sacré,
était porté par l’innocence et la jeunesse des personnages,
dans une exaltation mélancolique qui a profondément ému la
salle.

Comment conclure une telle soirée ? Par un feu d’artifice,
bien sûr ! « 7 Danses grecques » est ce qu’on appelle un
« tube » du répertoire de Béjart, un ballet intemporel et
inusable qui met le public en joie. Créée en 1983, la pièce
est un hommage à la Grèce, mais Béjart prend soin de préciser
qu’il  a  limité  au  maximum  les  emprunts  folkloriques.  Le
chorégraphe  a  retravaillé  la  pièce  avec  une  rigueur
mathématique, comme une fugue de Bach, pour en faire un ballet
limpide, lumineux et joyeux. Sur la musique irrésistible de
Mikis Theodorakis, la pièce est une succession de tableaux où
les ensembles de danseurs et de danseuses s’alternent et se
répondent, entre solos et unissons parfaits. Oscar Eduardo
Chacón, avec sa cascade de cheveux bouclés, était un soliste
de rêve dans ce ballet, incarnant à la perfection l’âme du
pâtre grec avec une beauté des lignes et une amplitude de saut
remarquable. Les costumes, collant bouffant blanc pour les
hommes, justaucorps noir pour les femmes, ajoutaient à la
pureté du geste. On a retrouvé avec bonheur la générosité
communicative de Béjart, cette danse qui célèbre la vie dans
ce qu’elle a de plus simple et de plus beau. Ce final, exécuté
avec une énergie vibrante par une compagnie au sommet de son



art, a achevé de rendre cette soirée inoubliable.

Ce retour tant attendu s’est terminé en triomphe. La compagnie
n’est pas simplement un gardien du temple, elle est un phare
qui  éclaire  le  chemin  de  la  danse  avec  une  passion
contagieuse. Bravo à Gil Roman et à l’ensemble de cette troupe
prodigieuse  pour  cette  superbe  soirée.  Le  Béjart  Ballet
Lausanne a prouvé qu’il demeure, plus que jamais, une flamme
intemporelle qui continue d’illuminer le monde de la danse.

 

 

________________________________________

CRITIQUE, danse. PARIS, Palais Garnier, le 4 janvier 2024. 5
PIECES de Maurice Béjart et Gil Roman par le Béjart Ballet

Lausanne. Crédit photographique © Laurent Philippe

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/01/Bejart-Ballet-Lausanne-7-Danses-Grecques-Oscar-Eduardo-Chacon-©-Laurent-Philippe-OnP-728x485-1.jpg


 

FRANCE 5, ven 29 déc 2023,
21h.  Soirée  Maurice  Béjart
(L’Oiseau de feu, Le chant du
compagnon errant, Boléro)

Soirée  Maurice  Béjart  …  En  40
ans, le chorégraphe marseillais
Maurice Béjart marque l’histoire
du Ballet de l’Opéra national de
Paris, en y créant pas moins de
20 ballets, avant sa disparition
en 2017. La soirée diffusée sur
France  5  propose  de
(re)découvrir  3  chorégraphies
emblématiques  de  Béjart,  parmi
ses plus inspirées : “L’Oiseau
de  feu”,  ode  à  la  jeunesse

d’après le drame révolutionnaire que Stravinsky livre en 1913
à Nijinsky pour les Ballets Russes de Diaghilev ; “Le Chant du
compagnon  errant”,  oeuvre  intimiste  de  Mahler  qui  laisse
percevoir l’onirisme parfois sauvage du langage de Béjart,
entre puissance et grâce ; enfin le mythique “Boléro” qui suit
jusqu’à  la  transe  collective,  la  partition  saisissante  de
Ravel. Photo DR

Ballets filmés à l’Opéra national de Paris Bastille en mai
2023. Photo grand format : Le Sacre du printemps (DR)

https://www.classiquenews.com/france-5-ven-29-dec-2023-21h-soiree-maurice-bejart-loiseau-de-feu-le-chant-du-compagnon-errant-bolero/
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CRITIQUE,  danse.  PARIS.
Bastille, le 25 avril 2023.
MAURICE BEJART : 3 ballets.
L’Oiseau de feu / Chant d’un
Compagnon errant / Boléro

A l’affiche jusqu’au 28 mai, le spectacle regroupe
3 ballets de Maurice Béjart (1927-2007), alors

jeune chorégraphe, déjà directeur du Ballet du XXe
siècle (à Bruxelles). Et qui signe outre une
écriture furieusement accessible et moderne,

L’Oiseau de feu de Stravinsky, ballet de 1970 aux
rebonds aériens où l’oiseau en rouge – sorte de

Phénix révolutionnaire, guide une nuée de
créatures en bleu – la partition se veut être un

ballet d’oiseau contemporain comme il existe
depuis toujours le Lac des cygnes… Béjart fait

voler sa nuée de volatiles aux confins du rêve… ;
Gustav Mahler pour le duo du Chant du compagnon

errant ; enfin surtout, Maurice Ravel et son
fabuleux Boléro dont l’urgence se résout en

transe.
 

Pour  la  constellation  chorégraphique  conçue  par  l’astre
Béjart, une colonie d’étoiles est annoncée tout au long des
représentations jusqu’au 28 mai prochain :  Hugo Marchand,

https://www.classiquenews.com/critique-danse-paris-bastille-le-25-avril-2023-maurice-bejart-3-ballets-loiseau-de-feu-chant-dun-compagnon-errant-bolero/
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Amandine  Albisson,  Mathieu  Ganio,  Alice  Renavand  (laquelle
ferait ses adieux le 28 mai prochain…).

Chez Stravinsky, le plateau fait paraître un Oiseau et un
Phénix, Francesco Mura (photo grand format ci dessus – et ci
dessous © J Benhamou) et Alexandre Gasse. Tout le travail des
bras, singeant les ailes impériales au velouté céleste reste
captivant,  qu’il  s’agisse  des  tableaux  d’ascension  ou  de
tombés. En 1970, c’est l’étoile Michael Denard qui a marqué
les  esprits  (la  fabuleux  danseur  s’est  éteint  en  février
dernier). La souplesse des solistes, leur précision expressive
captivent, y compris dans le final, moins réussi que ce qui
précède.

 

 

En 1971, Béjart récidive, inspiré par les danseurs qui forment
le  duo  du  compagnon  errant  :  Rudolf  Noureev  et  Paolo

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/05/francesco-mura-oiseau-de-feu-maurice-bejart-danse-critique-classiquenews-opera-bastille-critique-ballet-danse.jpg


Bortouzzi. Excusez du peu… Le chorégraphe illustre la vision
de l’errance solitaire à travers un duo au travail, l’élève et
son maître, tout affairés sur la partition de Mahler (sur le
même sujet / chant d’un compagnon errant) : « Lieder eines
fahrenden Gesellen ». Ce soir, séduit la grâce complice des
deux danseurs choisis : Antoine Kirscher et Enzo Saugar. Leur
succèderont pour la suite des représentations les non moins
attendus Marc Moreau et Germain Louvet (qui a triomphé plus
récemment  dans  Dante  du  Dante  Project  de  McGregor  donné
simultanément à Garnier).

Apothéose  finale,  le  Boléro  de  Ravel  poursuit  en  2023  sa
fabuleuse trajectoire depuis sa création en 1961… Plus de 60
ans après (!), la danse y accomplit un prodigieux parcours
pour le soliste au centre de la table colossale : soit circa
15 / 16 minutes de danse et de transe, où le corps de ballet
masculin  est  dominé  par  son  bijou  central,  la  danseuse
Dorothée Gilbert (à laquelle succèdera Ludmila Pagliero) :
plus athlétique qu’élégante, Pagliero mène la transe jusqu’à
l’extase finale. Curieux couplage d’un programme qui pouvait
contenir un ballet supplémentaire ; car en moins d’1h, la
soirée passe trop vite. Mais la fulgurance de Béjart est aussi
l’indice  d’une  écriture  géniale  sachant  se  nourrir  avec
délices des musiques tout aussi fascinantes, qu’il a choisies
pour chacun des 3 volets de ce triptyque magique. Magistral.

 

 

__________________________________

CRITIQUE, danse. PARIS. Bastille, le 25 avril 2023. MAURICE
BEJART : 3 ballets. L’Oiseau de feu / Chant d’un Compagnon
errant / Boléro. Jusqu’au 28 mai 2023, à l’Opéra BASTILLE :

infos et billetterie :
https://www.operadeparis.fr/saison-22-23/ballet/maurice-bejart
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VIDÉO : extrait du BOLERO par Béjart

 

 

 

VIDEO : Le Boléro de Ravel par Maurice Béjart, un classique
indémodable :


